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A  D  R  E  S  'S  E 

DE  PLUSIEURS 

CITOYENS  FRANÇAIS, 
AU  PEUPLE  FRANÇAIS, 

Sur  k  proch  intenté  au  Roi  Louis.  XFI, 
Nous,    vos  AMIS    ET  VOS  FRERES, 

éloignés,  dans  ce  moment ,  de  notre  paîrïe,  les 
lins  pour  des  afaires  de  commerce  ;  d'autres  pouK 
des  affaires  de  famille  ;  d'autres  pour  des  recher- 
ches dans  les  fciences ,  ou  des  travaux  fur  les 
arts  ;  tous  attachés  à  nos  concitoyens,  plus  qu'à 
notre  exiftence  ;  tous  brùlans  du  plus  pur  paîrio- 
tifme  ;  tous  reconnoiffant  que ,  fi  les  hommes 
naiffent  inégaux  en  facultés  phyfiques  morales , 
ils  doivent  être  ramenés  aux  avantages  de  l'égalîté 
par  de  bonnes  loix ,  par  des  loix  qui  protègent  le 
plus  foible  contre  le  plus  fort,  le  plus  pauvr®  con- 
tre le  plus  riche,  le  plus  riche  contre  les  brigands  : 
nous  enfin,  qui  reconnoilToos  que  la  liberté,  la 
fûreté  individuelle,  &  le  refped  des  propriétés, 
font  les  bafes  facrées  du  bonheur  de  toutes  les 
fociétés  humaines,  nous  nous  adreiTons  au  Peupî.e 
Français,  que  nous  regardons,  &  que  nous  avons 
toujours  regarde  comme  notre  ieul  légitime  fou- 
verain;  &  nous  conjurons  tous  les  citoyens, nos 
frères  &  nos  am'is ,  entre^les  mains  defqiiels  tom- 
bera C€Tte  adreffe  ,  de  la  lire  avec  les  fentimens 
que  fe  doiventles  frères  d'une  même  famille ,  s  n- 
tretenant  avecliberté  de  leurs  communs  intérêts. 
Si  ces  intérêts,  fi  nos  feîiîîmens  font  les  mêmes; 
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fi  nous  aimons  tous  également  la  liberté  &  la  pa- 
trie, vous  ne  devez  cependant  pas  être  furpns  que 
Se  pofition  locale  étant  différente,  xl  pmffe 
exifter  quelque  diverfité  entre  nos  opinions.  Dans 

hommesmie«xqueleschofes;dansl'eloignement 
oîinous  nous  trouvons,  peut-être  avons-nous 
Favantage  de  juger  les  événemens  avec  puis  de 
ufteffe.\a  diftaL  des  lieux  équivaut ,  que  q^^^^ 
fois ,  à  la  diftance  des  tetns  ;  &  c  eft  pe^t-^t  e  au 
«iU^u  des  étrangers,  qu  ne  fo-^^ 


lit  d-avance  le  grand  jugement  de  la  pofteni 
C'e  ft  au  milieu  Ls  étrangers  que  nous  fentons  ce 

orgueil  national ,  qui  eft  auffi  V';^^«."^/;"^^if3 
ve?tus  de  nos  concitoyens,  qu humilie  de  leurs 

""^s  &  amis ,  fi  l'on  vous  dit  que  cette  ^dreffe 
nous  eft  infpirée  par  un  efprit  fe  fa&on ,  fi  on 
fuDPofe  que  nous  ayons  le  ridicule  deffemde  nous 
Ser'contre  la  ^volonté  générale;  fi  on  nou 
accufe  d'être  de  mauvais  pa«'f  «  ' 
drons  au  calomniateur,  avec  la  tranquillité  da 
général  Athénien  :  «  Frappe ,  mais  écoute.  »  ^ 
Nous  ne  vous  entretiendrons  pas  delà  dernière 
loi  qS  nous  confond  avecles Français  qui  ont 
S  k^ruiunel  égarement  de  ^'^^-^^^ 
patrie  ;  cette  loi,  rendue  au  inilieu  de  tovues  ks 
gaffions,  efi  déjà  jugée  au  tnbunal  de  1  opinion 
pubHque  :  nous  ne  Vous  parlerons  donc  pas  de 
Ls  intérêts  ;  mais  nous  vous  avertirons  de  ce  qm 
intéreffe  l'honneur ,  la  loyauté  &    ^  ê^!^ 
nation.  Françai{e  :  ces  mots  ne  peuven^  être  pro 
noncés  fans  émouvoir  vos  coeurs ,  ^  fans  corn 
mander  votre  attention. 
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Tout  homme  eft  encore  plus  digne  de  piîîé  ^ 
que  d'indignation  ,  qui  ofe  nier  que  toute  fou- 
veraineté  n'émane  pas  elîenîiellement  des  peuples  ; 
que  les  rois     tous  les  chefs  ne  soient  pas  établis 
pour  l'utilité  des  peuples ,  êc  non  les  peuples 
créés  pour  le  plaifir  des  chefs  ;  que  les  .  loix 
doivent  être  faites  pour  l'intérêt  des  gouvernés, 
et  non  pour  celui  des  gouvernans  ;  enfin ,  que 
les  nations  ont  le  droit  de  changer  leur  conllitu- 
tion,  dès  qu'elles  en  ont  la  volonté.  Mais  il  n'en 
eû  pas  moins  vrai  que  fi  toute  fouveraineté 
émane  néceffairement  et  légitimement  du  peuple, 
un  peuple  très-nombreux  n  exerce  cette  fouve- 
raineté qu'en  la  déléguant.  Il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  tome  une  nation  étant  plus  forte  qu'un 
homme,  &  même  que  plusieurs  hommes,  tous 
les  gouvememens  font  également  légitimes  ^  puis- 
qu'ils ne  peuvent  exiiler  'que  du  confenîement 
exprès,  ou  tacite  des  peuples;  il  n'efl  pas  moins 
vrai  que  fi  les  peuples  ont  le  droit  de  changer 
leur  gouvernement ,  ils  ne  peuvent  l'exercer  fans 
répandre  des  flots  de  fang  ;  &  la  nation  qui  ^  dans 
ime  efpace  de  peu  d'années,  répéteroit  fouvent 
Fufage  d'un  tel  droit ,  fer  oit  la  plus  malheure  ufe 
de  toutes  les  nations  ,  car  elle  vivroit  dans  les 
horreurs  d'une  anarchie  defpotique. 

E-ien  de  parfait  ne  fort  ni  de  la  main ,  ni  de 
ÎVrprit  des  hommes.  L'ancienne  monarchie  Fran- 
çaise étoit  composée  d'abus  ;  la  conflitution  de 
1789,  remplie  de  défauts;  celle  de  1792  ne 
fera  pas  exempte  d'erreur.  Tous  les  gouvernemens 
de  l'Europe  ont  des  imperfections  plus  ou  moins 
frappantes. 

Vous  remarquerez  avec  nous,  frères  &  amis,; 
que  fi  les  hommes  les  plus  habiles  nous  ont  faci- 
lement montré  tous  les  vices  des  inflitutions^ 
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fociales ,  Ils  font  cependant  encore  bien  loin  de 
convenir  entre  eux  du  gouvernr ment  qu'ils  jugent 
le  meilleur:  les urs  veulent  undidateur ;  d'autres, 
lin  triumvirat  ;  d'autres  ,  des  confu^s  ;  d'autres , 
un  fénat  :  enfin ,  après  cmaîre  ann-es  de  révolu- 
tion, nous  iommes  aniourd'hui  moins  avances 
que  le  premier  jour.  Nous  avons  d?  grandes 
armées  ,  beaucoup  d'ennemis;  pas  une  feule  loi; 
ime  confiance  dcuteufe  dans  nos  repréfentans  j 
des  généraux  victorieux  :  que  de  dangers  pour 
la  liberté  !  r    -  (■ 

La  conflitution  de  1789  ,  rïîalgré  fes  impertec- 
tions,  av(  iî  obtenu  la  fanaion  du  peuple  ;  une 
partie  des  hommes  qui  liègent  aujourd'hui  dans 
la  convention  nationale,  avoit  fans  doute  cru  s 
la  bonté  de  cette  conflitution  ,  puifqu'ils  accep- 
tèrent leur  nomination  à  la  première  icgiflaîiire; 
puifqu'ils  fe  chargèrent  les  premiers  du  dépôt 
des  nouvelles  loix  ;  puifqu'ils  fe  levèrent  tous 
enfembie,  il  y  a  quelques  n::Ois,  pour  prer  gc 
mourir ,  plutôt  que  d'y  foufFrir  aucune  altération  ; 
puifqu'ils  jurèrent  de  n'admettre  ni  le  lyiteme 
des  deux  chambres,  ni  le  lyûême  républicain. 
C'ell  ainfi  qu'aux  yeux  du  monde  entier  ils  le 
font  joDé  de  la  fiinteté  des  fermées.  îls  et;nenî 
criminels  alors ,  eu  ils  font  criminels  au]ourG  hui; 
ils  mentoient  à  leur  confcience  alors  ,  ou  lis  y 
mentent  aufourd'hid;  i's  trahilloient  leurs  com- 
mettans  alors,  ou  iis  les  trahiilent  au|ourdhui; 
ils  étoient  alors  des  hommes  fans  capacité,  ians 
lumières,  fans  vertus,  ou  ils  font  aujoiirdhui 
de  vils  &  méprifables  flatteurs  du  peuple, 
nous  alTure  que  ces  mêoies  hommes  qui  soute- 
noient ,  il  y  cinq  mois ,  la  conftitution  ce  17^9, 
qui ,  dans  ce  moment ,  veulent  établir  une  pure 
démocratie,  ne  feront  pas ,  dans  cinq  mois,  les 


^7) 

premiers  appuis  du  defpotifme ?  Certes,  le  peuple 
a  le  droit  de  changer  son  gouvernement  ;  mais 
les  mêmes  hommes  qui  font  également  propres  à 
fervir  tous  les  fyllêmes,  ne  peuvent  être  que  des 
fripons  ou  des  traîtres. 

Frères  &  amis ,  ne  foyez  pas  furpris ,  ne  foyez 
pas  choqués  de  la  franchife  de  nos  opinions;  nous 
fommes  des  hommes  vraiment  libres,  &  nous 
croyons  parler  à  nos  égaux. 

Toutes  les  nations,  &  la  plus  grande  partie 
de  nos  concitoyens  ne  Arment,  dans  ce  mo'ment, 
qu'an  feul  vœu  ;  et  ce  vœu  ,  c'est  de  voir  les 
Français  ayant  un  gouvernement  qui  réponde  de 
la  fureté  individuelle,  &  de  celle  des  propriétés  ; 
mais  comment  i'efpérer,  lorsque  l'influence  des 
claffes  du  peuple  les  moins  éclairées  ,  prive  la 
nation  de  la  poâibïliîé  d'être  grande  &  juile  ?  Com- 
ment i'efpérer,  lorfque  ces  clafTes  û  nombreufaSj, 
et  fi  faciles  à  égarer ,  font  conduit .;s  par  des 
hommes  donî  la  convention  naîioi  aie  elle-même 
ne  peut  pas  parvenir  à  fe  purger  ? 

Lorfqu'ils  eurent  fait  lâ  révolution  du  îo  aoiit^' 
dont  aujourd'hui  ils  fe  difputent  rhonneur,  ils 
eurent  îa  perfidie  d'en  accufer  Louis  XVL  C'étoii 
les  amis  de  Loui^j  XVI  qui ,  le  lo  juin  ,  avoient 
conduit  le  peuple  des  faiixbourgs  dans  la  chambre 
du  roi ,  pour  l'infulter  ,  le  menacer  de  la  îiiorr ,  ôc 
le  couvrir  d'un  bonnet  rouge  ;  c'étoicnt  les  amis 
du  roi  qui,  le  lo  août,  engagèrent  ces  rnênies 
habitans  des  fauxbourgs  ,  à  venir  rhns  ion  palais  ^ 
pour  y  forcer  fes  gardes  dans  leurs  poftes. .  C'eii;  ^ 
ainfi  qu'on  accufoit  les  homalss  ayant  quelque 
fortune  ,  de  brûler  leurs  propres  maifon? ,  oC.  de  ; 
fe  faire  afTaffiner  à  deffeai ,  pour  avoir  enfaite  le  ; 
trifle  droit  de  fe  plaindre.  Par  quel  barbare,  par 
quel  exécrable  maçhiavélifnie ,  tous  les  bourreaux 


en 

de  la  révolution  n'ont-ils  pas  manqué  une  feule 
oçcafion  de  calomnier  leurs  vîâiîmes?  Certes  il 
faut  une  foi  bien  vive  pour  croire  ,  fans  examen , 
desabfurdités  aufïl  révoltantes  ;  &  c'eft  cependant 
avec  auffi  peu  d'art  daos  le  menfonge,  qu'on  a 
porté  une  partie  du  peuple  à  délirer  le  jugement 
et  la  mort  de  Louis  XVI!  Cette  mort,  que  nos 
concitoyens  attendent  peut-être  comme  un  grand 
cvénementj  &  que  la  populace  de  Paris  défire 
comme  un  fpeétacle ,  ne  fera  regardée  ,  par  la 
poftéritéjque  comme  un  fait  très-ordinaire  dans 
l'hifloire  des  nations  les  plus  corrompues. 

Mais  voulez-vous  favoir  ce  que  penfent  les 
«étrangers  du  défir  que  le  peuple  français  femble 
témoigner  de  répandre  le  fan  g  de  l'infortuné  Louis 
XVI  ?  Ecoutez  leurs  queftions ,  &  puiffent-elles 
prévenir  un  dernier  exemple  de  barbarie  ,  qui  n'eft 
pas  même  confeillé  par  votre  intérêt.  La  première 
«queflion  que  les  étrangers  nous  font,  eft  celle-ci  : 

y>  Le  fupplice  de  Louis  XVI  peut-il  être  juiîe  ? 
iVous  voulez  traîner  ce  malheureux  monarque 
à  réchafaad  !  nous  difent-iîs  :  avez- vous  oublié 
dans  quel  fiecle  eft  né ,  de  quelle  cour  brillante  il 
ëtolt  entouré ,  quelle  éducation  il  avoit  reçue; 
jufqu'à  quel  point  il  avoit  rélifté  à  tout  ce  qui 
corrompt  les  hommes,  à  tout  ce  qui  lesféduït, 
à  tout  ce  qui  les  rend  fi  promptement  vicieux  > 
Quel  eil  celui  de  vos  chefs  populaires  qui ,  né 
à  la  pkce  de  Louis  XVI ,  auroit  valu  autant  que 
îui  >  Que  ceux  qui  l'accufent ,  que  ceux  qui  fe 
préparent  à  le  juger  ,  rentrera  en  eux-mêmes,  6c 
falTent  cette  queftion  à  leur  confcience. 

Louis  XVI ,  quand  il  étoit  tout-puilTant ,  a-t-iî 
jamais  été  cruel  ?  De  quel  infortuné  a-t-il  eonfifqué 
les  propriétés  ?  quel  citoyen  peut  lui  reprocher 
i\m-  profcrîption?  quelle  famille  ^-t*il  jamais  mife 
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en  deuti?  Louis  XVIn'a-t-il  pas  toujours  donné 
1  exemple  des  bonnes  mœurs?  Louis  XVI  avoit 
trouvé  en  montant  fur  le  trône  les  abus  à  leur 
comble:  s'eft-il  refufé  à  une  feule  réforme?  &  ne 
diminua-t-il  pas  de  lui-même  toutes  fes  dépenfes 
perlonnelles  ?  ne  fupprima-t-i!  pas  une  très-grande 
partie  de  fa  maifon  militaire?  Un  tyran ,  uji  def- 
pote  eut-il  jamais  réformé  les  moufquetaires  ,  les 
gendarmes     les  chevaux  -  légers  ,  tout.es  ces 
troupes  cnoifies  qui  entouroient  fa  per'fcnne ,  & 
que  rien  ne  pouvoit  ni  féduire  ni  corrompre? 
Quel  autre  intérêt  que  l'intérêt  du  peit^.le  put  le 
r.foudre  a  compofer  la  première  affer  nblée  des 
notables  dans  un  tems  oit  fon  pouvoir  ne  con- 
poiffoit  de  bornes  que  fa  volonté?  C  uel  a-itre 
«tarer  que  l'intérêt  du  peuple  a  pt.  JenLee  à 
convoquer  les  états-généraui  ?  On  l-^^iTefroche 
fa  refiftance  àla  deftruftion  de  la  n^  ^b du 
cierge:  mais  lors  de  la  réunion  des  ér  1°^^.",^ 
aiipl  h/^m™»       •      ,         "^^  ats-eeneraux, 
quel  homme  auroit  eu  la  mauvaife  _,f„;  defouteniJ 
que  la  deftruftion  du  clergé  &  de  -^a  ôob leffa  fût 
^^ans  les  intentions  du  petiple?f.,,\^  Tes ÏsÏ 

(i)  Pauvre  Peuple  !  tu  as  cru  qu'^  -i       "-  T 
heureux  qu'à  changer  tes  chefs  :  tu  n^^     'K^^-^         P"""'  T 
hommes  à  la  place  d'autres  hommes  •  "^'Tf 
^ont ,  m  plus  philantropiques  ,  m  pluîlj      nouveaux  chefs  ne 
fintéreffés  que  les  anciens.  Pauvre  pI?  P^".^ 
dupe;  &la  différence  entre  le  pafîé -T^f?^^      ^^^^^ 'T^ 
te  Yole  aujourd'hui  un  peu  plus  qn  ^  "  ^    P'^^^*"^ ,  c  eft  qu  oa 
pas  une  belle  phrafe  qui  ne  te  c  '  ^^^-^^         ^^^^^^  :  il  n  y  a 
PAUVREPEUPLE!cenétoitpv^^*<^*^' i  argenté  du  fang. 
mais  tes  mœurs.  Pauvre <f?as       chefs  qu'il  falloit  changer, 

liberté  ,  &  pas  un  de  t  ^Peupl  £l  tes  orateurs  t'ont  parié 
a  une  autre  fans  être  ai»  \  tes  citoy  ens  ne  peut  aller  d'une  \âile 
voleur  :  tes  orateurs^.  \rêîé  ,  qu  eilionné  ,  fouillé  comme  un 
tes  citoyens  font  je  ^t'ont  parlé,  des  droits  de  Thomme  ,  & 
^f"  L^"'  orateuft<\^ttés  dans  de.:s  cachots  fur  defimples  foup- 
^''^'^  ^^'mf/'ll/  \s  t'ont  parié  de  iudice,  &  tu  as  fouitert  que 
"^iTîm  dans  les  prii cas  j  maiTacrer  c«ux  o^xl.'l 


peuple  n'ont-iîs  pas  à  cette  époque  fubftltué  leur 
volonté  à  celle  delà  nation ,  comme  trop  Çouveat 
les  favoris  des  rois  fubft  tuoient  les  intérêts  de 
leurs  paffions  aux  intérêts  du  prince?  &  peut-o>i 
faire  un  crime  au  roi  d'avoir  doute  un  moment 
d'une  nouvelle  volonté  que  le  Pe"P>«  ^Jf  ^ 
peine  eu  le  tems  d'adopter?  On  reprochera  au 
roi  fon  voyage  à  Montmédy  ;  mais  on  en  oubliera 
l'époque  ;  f  I,  oubliera  qu'alors  tout  etox  anarch  e 
&  coÀfufion  ;  on  oubliera  qu'alors  on  ^« 
buoit  le  bruit  répandu  dans  toute  1  Europe  fur 
fon  manque  de  liberté  ;  on  oubliera  ,  ou  on  ne 
voudra  pas  favoir  ,.que  c'eft  peut-être  cette  tenta 
tive  de  fe  rendre  a  Montmedy  qui  déconcerta  les 
projets  du  .dernier  Empereur  (i)  ;  «"'j^^'f.^ 
qu'à  cette  même  époque  il  n'avoit  P^^  .^^fP]^;^^ 
ccnftitution,  dont  l'ade  nétoit  pas  rédige,  dont 
la  révlfion  n'étoit  pas  même  «"^^f^  f„"^ 

que  ces  mêmes  hommes  '  lu^é  k 

le  ju^er  fous  prétexte  qU'il  n'a  paî  f  «  ^''^f'^ 
coiftitution  de  ,  non-fejdement  ent  les 
ennemis  feciets  de  cette  conftitution  ,  maisjont 

étoi=n.  fous  la  fauve-gafae  de,  loi..       -^-^  f^^^^ 
de  rofpeaer  les  propdét  s   &  V^-^^'f,  jamais 
impudemment  violées  ;  ils  t'ont  riil^'-J^iThfJ^t ,  & 
tu  n'as  commis  t.m  de  cnmes  :  us^  ont  pa  le  ^  eg 
bientôt  un  de  tes  cliefs   entoure  f'^^bourgeoi. 
fe  lèvera  &  dira  ,  «  ,e  fu,s  le  maure  »  .  ^J^J  = 
répondront,  «  tant  mieax  !  nous  n avons  pas  donn  v 
quatre  ans  ». 

1      •     <\--^'\  P;5iîs    tancSis  qu'il 


îation  du  roi  k  Varenne 
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aHjoiird'hui  les  premiers  à  fs  vanter  publiquement 
de  l'avoir  détruite  (  i  )  :  Us  ne  feront  pas  frappés  de 
cette  barbare  &  ridicule  inconféquence;  ils  renou- 
velleront l'accufation^'/^/z  comité  autrichien'^  mm 
ils  oublieront  que  cette  accufation ,  difcutée  avec 
îe  plus  grand  aDpareil  au  fein  du  corps  légiflatif , 
fut  trouvée  dénuée  de  preuves  par  ceux  même  qui 
dans  cette  queftion  étoient  à  la  fois  juges  &  parties: 
lis  lui  reprocheront  de  n'avoir  pas  fandionné  îe 
décret  qui  conaamnoit  les  prêtres  à  la  déporta- 
tion fans  aucune  forme  juridique  ,  et  fur  la  fim- 
ple  àépoÇition  de  vingt  témoins;  mais  ils  oublie- 
ront qu'un  tel  décret  étant  évidemment  conrraire- 
s   aux  droits  de  l'homme,  il  ne  pouvoit  le  fanc- 
tionner  qu'en  violant  la  conilitution  :  ils  lui  repro- 
cheront le  même  refus  de  fanaion  pour  le  camp 
de  vingt  mille  hommes  dans  Paris  ;  mais  i's  oublie- 
ront que,  même  en  ce  moment,  une  très-grande 
partie  du  peuple  continue  de  blâmer  une  pro- 
poiiîion  du  même  g:nre  ;  ils  ôublîeront  qu'im  de  ■ 
les  muiîdres  propofa  auiïï-iôt   un  caiiip  plus 
confidérable_  vers  Soifibns ,  eî  dont  la  fiîaatioa 
favorisoit  bien  mieux  la  défenfe  extérieure:  ils' 

(i)  Extrait  dudtfcoiirs  de  Barbaroux.  «  O  vous  qui  com- 
battîtes au  Caroufel  ,  Parifiens ,  fédérés  des  départemens  , 
gendarmes  nationaux  ,  dites  ,  ces  hommes  étoient-ils  avec 
vous  ?  Marat  m'écrivoit ,  ie  9  août,  de  ie  conduire  h  Mar- 
leilles  ;  Pams  ,  Roberfpierre  ,  faifoient  de  petites  cabales  : 
aucun  d'eux  n'étoit  chez  Roland  ,  lorfqu'on  y  traçoit  le  plan 
de  defenredumidi,qmdevoit  reporter  la  liberté  dans  le  nord. 
Il  le  nord  eût  fuccombé  ;  aucun  d'eux  n'éîoit  J  Cliarmton  , 
ou  fut  arrêtée  la  confpiraùon  contre  la  cour ,  ^ui  devait 
sexécuter^le  29  juillet,  &  qui  n'eût  lieu  que  le  10  août.  Cefl 
pourtant  avec  ces  menfongeres  paroles  ,  riou^  avons  fait  la 
révolution  du  10  ,  qu'ils  efperenf  faire  oublier  ,  &  les  alTal- 
lins  du  2  feptembre  .  &  leurs  projets  de  dia.<ture  ,  &  les 
Ipoliations  qu'ils  o  M  2xercées  ...  (  rojtr  h  Moniteur , 
N°3o^  ,  page  l'X  é).  V     /  t  y 


(  lO  _  . 

lui  reprocberont  de  n'avoir  pas  cherché  à  deiruire 
lesrairemblemens  des  énaigrés;  mais  ils  oubheront 
qu'il  adreffa  aux  principales  çuiffances  de  l'Europe 
des  lettres  tellement  pcfitlves ,  que  ceux  qui 
avoient  juré  de  touiours  le  calomnier,  n'eurent 
d'autre  rt  ffource  que  de  trouver  ces  lettres  écrites 
de  niauvaife  foi ,  parce  qu'elles  étoient  trop  cons-  ■ 
titutionnelles  :  i!s  lui  reprocheront  de  ne  s  être 
pas  ODpofé  par  un  acte  formel  aux  hoftihtes  des 
puiffances  étrangères;  mais  ils  oublieront  quil 
n'héfita  pas  à  propofer  la  guerre  contre  i  empe- 
reur  •  et  cette  propofition  étoit  l'ade  le  plus 
forr.ièi  et  le  feul  qu'il  pût  faire  :  ils  lui  «pro- 
chemrt  de  n'avoir'  pas  mis  affez  d'aaivite  dans 
les  préparatifs  militaires  ;  mais  ils  ne  voudront 
pas  remarquer  que  non-feulement  la  France  a  tou- 
Fours  éié  plus  decuatre  mois  en  avance  sur  l'empe- 
leur;  mais  même  qu'il  eft  publiquement  reconnu 
»  amais  les  armées  françaifes  n'ont  eu  de  fi  bon 
pain ,  de  fi  bonnes  viandes ,  autant  de  m«n>t'on^  , 
une  cavalerie  fi  nombreufe,  de  fi  excelkns  che- 
v"Ld'artillene,etmêmeplu,dei6omillefufi|sea 

âépôt  dans  le  moment  où  cet  objet  etoit  le 
frul  cui  pût  inquiéter  les.patnotes :  ils  oribl.e- 
rontquermalgré  Vimmenfe  f-j-^^^^Jl""^^ 
lieres  de  la  France  ,  et  toutes  les  difficuKes  cau- 
fées  parla  perte  des  alTigHats ,  aucun  des  appro- 
vifionnemensdes  armées  n'a  jamais  manque  ;  ils 
oublieront  que  quand  même  cette  partie  de  l  ad- 
"niftraf.on  meViteroit  autant  de  blâme  quel  e 
.étite  de  r.connoiffance  et  d'éloge  ,  ce  n  efl  pas 
.oi   mais  son  miniûeie  qui  feroit  coupable,,, 
i;,ifquè  sur  le  miniftere  seul  portoit  la  respon- 
ab;iité  :  ils  oublieront  que  ee  même  roi  qui  avo  t 
efufé  la  fanaion  d'un  décret  contraire  aux  droits 
e  l'hotnme ,  n'héfita  pas  à  fanaionner  celtu  qui  ^ 


re 


,.      .  (  '3  ) 

en  hcenaanî  sa  garde  ,  ne  coiupromettoket  n'ex-' 
posait  que  sa  personne:  ils  lui  reorocheront  d'a- 
voir conférée  les  gardes  f^iffes*  à  Paris  ;  mais 
^Is  oubheront  que  les  minlftres  ,  fe.is  refpon- 

t;„ '1  7  ^^"V,  ^^""t  Psf^^-nir  a  l'affembîéê  na- 
non..,e  les  reprefeMatioa,  de  M.  d'Affry,  fondées 
lu.  la  cap.îulation  des  Suiffes ,  et  que  l'assem- 
■BL-E  NE  DOMf^AAUCTOE  DÉCISION.  Ils  lui  re- 
prpcneroat  d'avoir  fait  payer  fes  gardes-du- 
coip.;  m,„s  ,  s  oublieront  que  la  lof,  qui  les 
1? chargeait  la  lifle  civile  de  leurs 
retraites;  is  oublieront  que  le  roi  donna  les 

;VT%P  P»"'"  qu'aucun  paiement 

ne  seŒ.âim  que  fur  les  certificats  de  rélîdence 
exiges  par  la  toi;  ib  ne  voudront  pas  savoir 
qiie  fes  ordres  ont  été  exécutés,  puisqu'il  eft 
relte  a  la  caisse  de  la  lifte  civile  une  somme  de 
douze  cent  mdie  livres  provenant  de  la  retenue 
«ui  traîtefflent  des  gardes  émigrés;  ils  récuferont 
le  temoiagnge  de  tous  les  agens  de  la  lifte  ci- 
vile qui,  au  moment  même  de  l'accusation, 
produisirent  fou5  les  yeux  de  piufiairs  des  tnem- 
ûres  de  la  convention,  l'ordre  par  écrit  de  la 
niam  du  roi  qui  défendoit  !e  paiement  d'au- 
tua  aes  gardes  émigrés.  Il  reprocheront  au  roi 
les  lettres  de  fes  frères  trouvées  dans  fon  bu- 
reau ;  mais  ds  oublieront  combien  il  eft  in- 
î«lte,^  sur-tout  dans  des  tems  de  troubles,  de 
juger  les  hommes  fur  les  lettres  qu'ils  reçoivent, 
puifque  la  réception  d'une  lettre  eft  un  aûe  dé 
çe.ui  qui  écrit,  et  non  de  celui  à  aal  on  écrit, 
lis  lui  reprocheront  d'avoir  eu  des  armes  et 
des  munitions, -cachées  dans  fon  palais  ;  mais  ils 
oublieront  que  lorfqu'il  demanda  à  la  municipalité 
de  taire  la  vifite  de  tout  le  château  des  Tuileries  , 
pour  détromper  le  peuple,  la  muaicipalité,  qui 


le  xo  août,  voulon  *°  f  ^^^''/^*'^,,  ft,,ts  du 
oublieront  que   ce  tut  "^^^^usser  la 

peupM-  -Fr  ÏqS  trlut  l^oUons- 
force  P«,  *^^'"'.'^^,^,iie  tout  militaire  atta- 

que  dans  »on  poiie  ^ArtiiifitioP.  Enfin  ils 

Ls  avoir  Wfoxn  'l'^-^^^^^^X  ^portantes 
répéteront  beaucoup  lf^^''f-^^-^^%A.„ont 
contre  leur  malheureux  ro  ,  ^^^^^^^^ 

beaucoup  d'hommes  ont  P-^^^-^f^Ç^  f„ 

ou  de  le  compromettre 

T»1U<;  font    frères  et  .itn.s ,  une  [«. 

événemens  paffes.  Les  mem.s  „ 
comme.vous  vo>-ez  do  nea^^^  enfuite  fu. 

de  le  juger.  difent-ils,  a  la  pré- 

^.^  "fte   &  nou.  le  croyons  éclairé, 

tention  ûeiitjuue,  ^  .^;tM  nerdre de  vue 
CottuBent  un  ^f^£;^Ç:::;^^^u.c  loi  ? 
qu^miur^ne^V  W^au'on  peut  appliquer  à 


des  crimes  dont  on  k  foupçonne?  voudroît-on 
taire  une  loi  nouvelle  pour  la  circonftance  ac- 
tuelle t  U  les  Français  ne  craindroient-ils  pa.  le 
filamedes  générations  préfentesSc  de  la  poftériré 
s  Us  louUroient  que  la  Centence  &  la  lo!  tuffenc 
datées  du  même  jour  ?  fi  le  peuple  français  con- 
vient qu  on  ne  peut  juger  Louis  XVI ,  qu'en  lui 
apphquant  la  difpofinon  des  loix  d»  la  de-niere 
conftitution  ;  voyons  cette  conftitution ,  &  lifons- 
y  le  jugement  contre  un  prince  co-upable.  La  plus 
haute  des  trahifons  étoit  prévue  par  l'afte  confli- 
tutionel  ;  cet  ade  dit ,  ch=,p,tre  i ,  article  6  :  CiU 
roi  fi  mu  a  la  tête  d'une  année  ,  &  en  dirige  les  forces 
contre^  nanon,  il  fera  u.fi  a.oir  abdiqué  la  royauté. 
<->r,  dans  toutes  las  accufations  faites  ou  à  f^ire 
aucune  ne  pouvant  ni  furpaffer,  ni  égaler  cette 
circonftance  prévue  par  la  loi    aucune  peine 
plus  forte  que  l'abdication  de  la  royauté  ne 
iàuroit  être  prononcée.  ^ 
„  Q"t,P°''"°«  to^  dsns  ce  moment  la  convention  narin 
plus  le  represemant  héréditaire  du  peuple  •  &  s'il  e^A^^-  \ 
les  formes  d  un  tel  jugement ,  car  la  loi  ne  les  indique  d^  ^ 
SXdtovirr'P™"°"".'  rentrant' da^ll 

marche  de  la  CQnveatiorv ,  fi  elle  nViV  m/^A-     -  > 

q^eflion  en  dét..i^.,  u  ' '^Jt^:^^^:::^^^ 


"silom  cette  queftion  fous  «n  rapport  plus  étendu  ,  qu  .m- 
Lrte,  dirions-nous,  de  prononcer  aujourà'hu.  fi  Loms  XVI 
fou  n'a  pas  encouru  la  déchéance  ?  Probablement  la  con- 
vention  naiionale  fe  croit  autorifée  par  le  vœu  du  peuple  . 
:  Xhlemem  elle  croit  que  cefont  plutôt  le»  voeux dupeup  e 
Sue  les  Intrigues  de  lacour  des  Thu  ler.es  qm  ont  arnenej» 
dévolution  du  lO  août  :  &  fi  dans  les  pnnc.pes  quelk  rna- 
nifeft-  ,  la  révolution  du  lo  août  éto.t  neceff.are  au  bonheur 
pubh      comment  oferoit-elle  entreprendre  de  pourfmvre 
celui  qu'elle  prétend  l'avoir  provoquée?  Ainsi,  fous  tous 
fe  rapports  L  jutlice ,  de  raifon  ,  de  droit  &  de  politique  , 
'  le  nrocès  de  Louis  XVI  eft  évidemment  abfotde  ;  il  ait 
abfurde    puisque  la  convention  a  implicitement  prononce 
la  d  ft  tmion  1  aboliffantla  royauté;  il  eft  abfurde ,  pm(qu« 
I:  dfCtion  eft  la  feule  peine  que  l'-^^nne  co„ft,.ut.oa 
indique  contre. «n  piince  coupable;  il  eft  abfurde  ,  pu., 
qu'en  foppofant  qu'un  jury  pût  prononcer,  le  roi  NON  COO- 
P4BLE,  le  iuge  ne  psurteit  cependan^le  replacer  U  le 
trônr-enfin.ileftabforde,8c  ridiculetnent  impoUtique, 
narce  que  nè  pouvant  être  fait  qu'en  vertu  de  l'ancienne 
coSutionnelle,  il  femble  redonner  à  cette  loi  une 
nouvelle  exiftence,  mettre  en  même-temps  en  queftion  lï 
U«  d   la  réWution  du  ,  o  août ,  faire  pour  ainf 
a?!™ ôrocès  à  celte  révolution  ,  &  ,  en  cas  que  Louis  XVÏ 
r  Sent  affaffiné,  donner  auS-tôt       pnnces en^- 
■  grH  uS  titie  bien  fait  ppur  multiplier  leurs  partifans  &  affer--. 

(^?fiS^S  8C  amis  ,  les  (ag^  obforvaùons  quT 
noitt  été  faites  par  des  hommes  i^^P^^ 

1    i.-,-,^rTA      H  vérité  à  des  hommes  libres  ,  oc  nous 

qV  c'eft  k  Louis  XVI  à  qui  vous  devez  d  avoir  oie  pro 
'5=fi^ù\?^& ^-«vcz  les  vœu^qurnous  fa^ns 

^tmes    car  nou.  auili  nous  femmes  peuples. 
'         '  tait  a  Londres  ,  ce  ^^  novembre  i79^' 
•    N.  B  î^rès  de  500  fie,nutures  accorr.pagnent  cette  adr#, 
font  dépofées  en  aBe  public  à  Londres.  ^  .  .  ^ 


^'fk^.  ""^^  fiil'il  laiOera  exécuter;  de  même,  quand  le 
;:up,rn;foX;\t^pa  àpnftantinopl^^^^^^^^ 
l  fanctionné  k\  volontés  du  Gtind-Seiâ"^»^' 


